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1
— Tu es en retard.
— Je sais ! répliqua Genevieve Lawrence à son smartphone tout en appuyant sur le champignon.
Exerçant le métier de maréchale-ferrante, elle détestait être en retard et pourtant, voilà qu’une fois de plus, elle courait après le temps pour se rendre chez son client suivant. Apercevant un de ses raccourcis préférés à travers la campagne, elle rétrograda, donna un brusque coup de volant à droite puis écrasa à nouveau l’accélérateur quand l’arrière de sa Chevy Colorado à quatre roues motrices eut cessé de zigzaguer. Elle éclata de rire en passant à toute vitesse par-dessus une énorme bosse qui projeta son pick-up en l’air l’espace d’une fraction de seconde. Elle savait qu’elle prenait un risque en empruntant ce chemin de terre. La fin du mois d’août dans le Montana avait été très pluvieuse, et il y aurait des trous pleins de boue partout, autant de pièges à éviter. Mais elle faisait de la course tout-terrain depuis l’adolescence et connaissait cette route sur le bout des doigts. Si elle ne se retrouvait pas coincée, elle gagnerait un bon quart d’heure.
Et puis, quelle saveur aurait la vie sans prises de risques ?
Elle poussa un cri de guerre, se démenant pour maintenir le volant droit lorsque les roues arrière glissèrent sur une poche de boue qui la fit déraper.
— Maintenant, tu es vraiment en retard, lui notifia son smartphone via le rappel vocal.
— Personne n’aime les Monsieur Je-sais-tout, Google, riposta-t-elle tout en fonçant sur une gigantesque flaque d’eau stagnante, ce qui éclaboussa son pare-brise de gadoue liquide et la priva temporairement de visibilité.
Elle enclencha les essuie-glaces à puissance maximale, et vit la fin du chemin de terre devant elle. Au lieu de ralentir, elle accéléra encore. Pour elle, c’était la meilleure partie de l’aventure. La partie la plus dangereuse et, par conséquent, la plus grisante de ce raccourci. Si elle prenait assez de vitesse et d’élan, elle décollerait vraiment au-dessus d’un gros monticule de terre juste avant de devoir exécuter un virage sec à gauche sur la route principale. Un challenge comme elle les aimait.
— Woo-hoo ! cria-t-elle.
Elle adorait cette merveilleuse sensation de bouillonnement dans l’estomac qu’elle éprouvait toujours quand les quatre roues motrices quittaient le sol.
Un vigoureux coup de klaxon la ramena brutalement à la réalité, et elle agrippa le volant. Si elle avait réussi à braquer à gauche pour entrer sur l’autoroute, elle avait mal calculé la proximité du véhicule suivant par rapport à son point d’irruption, et elle finit par lui faire une queue-de-poisson. Oh ! une toute petite.
— Pardon ! lança-t-elle au conducteur avec un petit signe de la main pour s’excuser… avant d’éclater de rire.
Bon, ça avait été ric-rac, et elle l’avait échappé belle. Mais il n’y avait pas eu mort d’homme, après tout. C’était ça, le sel de la vie ! Prendre des risques pour des grosses récompenses.
Lorsqu’elle s’engagea dans l’allée menant au ranch des Crawford, le Ambling A, son cœur battait encore à tout rompre et son corps vibrait toujours sous le coup de l’adrénaline. Elle se gara devant les écuries, qui abritaient vingt stalles.
Lorsque Maximilian Crawford, le patriarche de la famille, avait acquis le ranch, ce bâtiment n’était qu’une simple structure en métal. Désirant compléter l’activité du Ambling A avec l’élevage de chevaux de race, Maximilian avait entièrement rénové le bâtiment, assortissant l’extérieur au style chalet en rondins de la maison principale. Aujourd’hui, les écuries ordinaires d’autrefois s’étaient transformées en un chef-d’œuvre du genre selon les critères les plus exigeants, de l’emblématique moulin à vent Ambling A perché au sommet de la coupole à la longue et large allée en pavés de caoutchouc rouge brique, qui fournissait un sol amortissant pour les articulations et les jambes des chevaux. La famille Crawford avait déjà commencé à remplir cette magnifique construction avec certains quarter horses de souche Montana nantis des meilleurs pedigrees que l’argent permettait d’acheter.
Travailler avec ces chevaux était un honneur dont Genevieve n’aurait jamais pensé bénéficier un jour. En fait, elle avait été totalement stupéfaite quand Knox Crawford, l’un des six fils de Maximilian, l’avait appelée pour l’embaucher comme membre de l’équipe soignante des écuries du Ambling A. D’après son expérience, dans la mentalité de la plupart des éleveurs, maréchal-ferrant restait un métier d’homme.
Alors qu’elle coupait le moteur, elle aperçut Knox dans le grenier à foin au-dessus de l’écurie. Les deux grandes portes du grenier étaient ouvertes, et Knox réempilait des balles de foin, probablement pour préparer une nouvelle cargaison. Dès qu’elle aperçut le cinquième fils de Maximilian, elle ressentit la même délicieuse poussée d’adrénaline qu’elle ne goûtait normalement que lorsqu’elle sautait à l’élastique d’un pont, faisait de la course tout-terrain ou gagnait un pari avec un cow-boy convaincu qu’il ne perdrait jamais contre une femme.
Knox Crawford était grand, mince, doté d’intenses yeux marron très foncé. Son corps semblait sculpté dans le granit, après des années en selle.
Quand elle le voyait tel qu’il était là, chemise ouverte sur son torse musclé luisant de sueur, ce qui obligeait le regard à descendre vers la ceinture de son jean délavé hyper moulant, cela la faisait presque changer d’avis quant à son projet de quitter Rust Creek Falls pour des pâturages plus larges d’esprit en Californie.
Presque.
Knox entendit le crissement des pneus sur l’allée gravillonnée, et son cœur battit un peu plus vite. Il avait constamment vérifié sa montre, anticipant l’arrivée de la jolie Genevieve Lawrence. En réalité, il s’était surpris à attendre avec impatience de la voir durant toute la semaine…
Il hissa une dernière balle de foin sur un tas avant de s’approcher de la large ouverture du grenier pour saluer la maréchale-ferrante. Le pick-up de Genevieve, blanc avec un cheval coloré peint sur le côté, était recouvert de boue. La jeune femme descendit du véhicule, leva les yeux vers lui avec un sourire spontané et lui adressa un signe de la main.
— Désolée d’être en retard ! cria-t-elle, la tête renversée en arrière.
Il lui fit signe que ce n’était pas important.
Depuis que son père l’avait chargé de trouver un maréchal-ferrant orthopédiste pour leurs chevaux, et qu’il était tombé sur « Thérapie du Sabot », le site Internet de Genevieve, quelque chose dans son âme semblait pointer sur cette femme comme un missile à guidage thermique visant son objectif. À son grand étonnement, ce n’était pas le fait qu’elle ait de longs cheveux ondulés couleur de blé mûr, qui encadraient son visage ovale de la façon la plus attrayante qui soit – même s’il avait toujours eu un faible pour les blondes – et ce n’était pas non plus ses immenses yeux couleur de bleuets, ni ses lèvres pleines qui paraissaient toujours relevées en un sourire quand elle le regardait. C’était plus que sa simple apparence physique. Elle… le fascinait. Ce qui était une combinaison rudement puissante.
Il ôta son stetson et essuya la transpiration sur son front avec sa manche.
— Tu t’es retrouvée coincée dans une mare de boue ? demanda-t-il.
Genevieve avait contourné son pick-up pour prendre ses outils à l’arrière, ainsi qu’elle le faisait toujours. Éclatant de rire, elle répondit avec un sourire assuré :
— J’ai pris un raccourci.
— Ça devait être un sacré raccourci.
— Tu l’as dit ! rétorqua-t-elle avec un nouveau rire.
Pendant que la jeune femme attachait les longues guêtres en cuir éraflé qui recouvraient la partie avant de ses cuisses et de ses genoux, en guise de surpantalon protecteur, Knox se débarrassa de ses gants en tirant dessus avec les dents, afin de reboutonner sa chemise. Il ne quitta pas Genevieve des yeux. C’était le garçon manqué le plus sexy qu’il ait jamais croisé de sa vie. À chaque fois qu’il la voyait, il regrettait amèrement de s’être engagé à respecter le moratoire qu’il s’était imposé lui-même concernant ses fréquentations féminines.
Son père payait un paquet d’argent une entremetteuse pour qu’elle case ses fils, et Knox n’avait aucune intention de se prêter sagement au jeu. S’il devait cesser de sortir avec des femmes pendant très, très longtemps, eh bien, c’était ce qu’il allait faire ! Mais à sa manière.
Tandis que Genevieve finissait de se harnacher, elle leva les yeux vers lui et découvrit qu’il l’observait. Inutile de tenter de faire comme si de rien n’était. Elle l’avait pris en flagrant délit. Aucune importance ! Elle était la seule femme dans Rust Creek Falls, sa nouvelle ville de résidence depuis environ six mois, avec qui il aimerait bien flirter un peu, et pourtant elle semblait être la seule à ne pas être intéressée. Quand elle venait au Ambling A, elle était certes amicale, mais toujours pro et concentrée sur sa tâche.
— On en a combien aujourd’hui ? demanda-t-elle, très professionnelle.
— Quatre.
— Tu sais, on pourrait regrouper tous les chevaux sur le même calendrier de soins. Ça serait plus facile pour toi.
— Non. Parce que, alors, je ne te verrais qu’une fois par mois, répondit-il en souriant. Je te retrouve en bas.
Genevieve avait une routine, et il la connaissait parfaitement. Elle demandait que le propriétaire, ou un représentant du ranch, reste sur place pendant qu’elle parait les sabots ; c’était une règle qu’elle avait fixée dès sa toute première intervention, en juin dernier. Knox s’était, bien évidemment, porté volontaire, et c’était toujours lui qui l’accueillait. Il se produisait quelque chose de spécial, au cours des moments qu’il passait en sa compagnie quand elle travaillait ; il pouvait lui parler comme il n’avait jamais pu parler avec une autre femme. En fait, il pouvait lui parler comme si elle était un de ses frères. Elle aimait faire des trucs de mecs, elle n’était pas trop préoccupée par ses ongles et ses cheveux, et elle était aussi jolie que possible sans maquillage. Peut-être que son comportement professionnel, à la fois calme et posé, était la raison pour laquelle il avait l’impression, pour la première fois de sa vie, qu’il avait commencé une authentique amitié avec une femme. Le fait qu’elle soit agréable à regarder n’était qu’un bonus.
Il passa le licol à son grand hongre gris pommelé, Big Blue, et le guida le long de la vaste allée centrale de l’écurie vers la zone d’attache, où Genevieve avait installé son trépied.
— Comment va Blue aujourd’hui ? s’enquit-elle.
Elle glissa la main le long du cou du cheval, ainsi qu’elle le faisait toujours, vérifiant le corps et la posture de l’animal avant de se focaliser sur les sabots.
— Tout baigne, répondit Knox.
Il accrocha les longes latérales au licol de Big Blue afin de maintenir le cheval en place pendant que Genevieve l’examinait.
— Il fait un bon poids, fit-elle remarquer.
— Il est en forme, ça c’est sûr.
Genevieve termina son inspection, puis revint à l’avant du cheval pour s’occuper des sabots.
Contrairement à tous les maréchaux-ferrants qu’il avait vus jusque-là, elle s’agenouilla près de la jambe avant gauche de Blue, souleva le sabot et le posa sur sa cuisse tandis qu’elle prenait un de ses outils dans une poche de ses guêtres. Lors de sa première venue au ranch, Knox l’avait interrogée sur sa position de parage inhabituelle. Sa réponse l’avait frappé : elle cherchait avant tout le confort du cheval. Oui, c’était plus dangereux que de rester debout, mais elle faisait confiance aux chevaux et les chevaux lui faisaient confiance. Si elle devait se dégager rapidement, elle savait comment faire. Ce soir-là, il était allé voir son père, lequel était convaincu qu’embaucher un maréchal-ferrant femme était une idée stupide, et il lui avait dit qu’il venait de rencontrer un des maréchaux-ferrants les plus talentueux de sa vie. Et, encore aujourd’hui, il n’avait pas changé d’avis à propos de Genevieve. Son père non plus n’avait pas changé d’avis, et trouvait toujours cette idée stupide.
— Alors, comment tu le trouves ? demanda-t-il.
— Il va très bien, répondit-elle, relevant la tête pour lui adresser un signe approbateur du menton. Les parois du sabot sont solides, la fourchette est bien souple. Il a fait si humide, ces dernières semaines, que j’ai vu beaucoup de candidoses dans le coin, mais Blue n’en présente aucun signe.
— Donc, que des bonnes nouvelles.
— Que des bonnes nouvelles.
Après ce bref échange, Knox s’adossa à un mur tout proche et regarda Genevieve travailler. Elle était rapide et efficace, un autre trait qu’il appréciait chez elle. Elle ne fumait pas, ne chiquait pas, ne prenait pas de longues pauses entre deux chevaux pour parler de chasse ou ressasser des histoires éculées de rodéo, comme le faisaient les anciens maréchaux-ferrants qu’il avait engagés ; elle restait concentrée sur le cheval, même durant les moments où ils discutaient. Il espérait que son père allait finir par se rendre compte qu’une femme pouvait être compétente, dans un métier d’homme. Et qu’il allait aussi finir par abandonner cette idée saugrenue de vouloir marier ses fils à tout prix, car cela commençait à…
— Il est prêt à retourner dans son box, déclara Genevieve, le ramenant à l’instant présent.
Il était tellement perdu dans ses pensées qu’il n’avait même pas remarqué qu’elle avait fini. Ces minutes pendant lesquelles il avait ruminé sur les conflits qui l’opposaient à son père avaient filé sans qu’il s’en rende compte.
Il se détacha du mur.
— C’est déjà terminé pour lui ? s’enquit-il. C’était rapide.
— Rapide et efficace, précisa-t-elle, lui tendant le licol avec un sourire. Amène-moi ma prochaine victime, s’il te plaît.
Knox reconduisit Blue à son box, puis alla chercher une jument louvette, robe châtain et crinière et queue noires, que son père venait d’acquérir pour la reproduction.
— Qui est cette beauté ? demanda Genevieve, le visage illuminé en découvrant la nouvelle recrue de l’écurie.
— Honey.
Genevieve frotta la jument entre les yeux et cette dernière, qui s’était montrée timide et nerveuse avec la plupart des employés du Ambling A, baissa la tête et poussa du nez la main de la jeune femme.
— Et tu es aussi douce que le miel, pas vrai, ma belle ? murmura cette dernière.
Après son inspection habituelle du corps et des jambes de la jument, Genevieve se mit au travail. La première tâche à l’ordre du jour consistait à retirer les fers. Genevieve avait la réputation d’être un des meilleurs maréchaux-ferrants partisans du parage « pieds nus », et elle parvenait souvent à rendre un cheval plus sain en étant non ferré. Certains chevaux avaient besoin de fers, mais c’était meilleur pour le cheval s’il pouvait garder ses sabots naturels, tels que Dieu les avait conçus.
— Fais-la avancer pour moi, que je puisse la voir marcher, ordonna-t-elle lorsqu’elle eut retiré le dernier fer à la jument. Voyons comment elle se débrouille.
Après quelques pas prudents, durant lesquels la jument essaya de s’habituer à l’étrange sensation de déambuler sans métal fixé à ses sabots, elle se mit à marcher naturellement, sans le moindre signe de claudication.
Avec un sourire ravi, Genevieve agita la main.
— Ramène-la, dit-elle. Elle va très bien s’en sortir sans fers.
Quelques minutes plus tard à peine, Genevieve lui rendit la jument, puis se prépara à examiner le troisième cheval du jour.
Elle avait accompli la moitié de son travail et lui, perdu dans ses pensées, il avait gaspillé la moitié du temps qu’ils passaient d’ordinaire ensemble !
— Désolé, je n’ai pas été de très bonne compagnie aujourd’hui, marmonna-t-il.
Il ne savait pas pourquoi il avait l’impression de lui devoir une explication quelconque. La plupart du temps, ils avaient beaucoup à se dire, mais aujourd’hui il semblait incapable de s’arracher à ses pensées.
— Ne t’en fais pas. Il m’arrive très souvent de ne pas avoir envie de parler, crois-moi, répondit-elle en lui souriant.
Or, lui, il avait envie de parler à quelqu’un de sa situation avec son père. Il en avait besoin. Ça le rongeait intérieurement de tout garder pour lui. Ces derniers temps, il oscillait entre rage et simple ras-le-bol, et il réfléchissait en permanence à un moyen de montrer à son père, une bonne fois pour toutes, qu’il ne devait pas se mêler de sa vie. Il était un homme adulte et il était fatigué que son père pense pouvoir le contrôler et le manipuler comme une marionnette !
En fait, il n’avait jamais accepté la domination paternelle. Même enfant, il voulait suivre son propre chemin, prendre ses propres décisions. Seulement Maximilian Crawford dirigeait sa famille d’une main de fer proverbiale. Il était le chef et il avait toujours le premier mot ainsi que le dernier. Et tous les autres mots aussi, d’ailleurs !
À de très nombreuses reprises, Knox avait envisagé de prendre une voie différente et de tourner le dos à l’entreprise familiale mais, à chaque fois, un de ses frères l’en avait dissuadé.
Venir s’installer avec le reste de la famille en était un exemple parfait. Il aurait pu choisir de rester au Texas, et pourtant il était là, dans le Montana, toujours sous les ordres de son père…
Cela aurait peut-être pu lui convenir, d’ailleurs. Il y avait plein d’espace, au Ambling A, et il disposait de son propre chalet. La ville de Rust Creek Falls était plutôt sympa, et les femmes, carrément jolies. Mais, très vite, son père avait porté atteinte à l’honneur de ses frères et lui, en embauchant à prix d’or une entremetteuse locale, Vivian Shuster. Un million de dollars pour qu’elle trouve des épouses aux fils Crawford ! Knox se sentait humilié, et la blessure était encore plus profonde parce que la source de cette humiliation était son propre père. Plus d’une fois il avait voulu lui envoyer un message – « Arrête de te mêler de ma vie ! » –, mais il n’avait jamais osé, connaissant d’avance les retombées.
En un rien de temps, Genevieve examina le troisième cheval et était prête pour le dernier.
Peut-être était-ce parce que leur séance était sur le point de s’achever, ou bien parce qu’il avait fini par se sentir à l’aise avec cette femme ? Quoi qu’il en soit, lorsqu’il installa pour Genevieve le quatrième cheval entre les longes latérales, il se décida à aborder avec elle le sujet qu’il avait juré de ne jamais aborder avec personne en dehors de sa famille.
— Je suppose que tu as entendu parler du contrat de un million de dollars que mon père a passé avec Vivian Shuster, dit-il d’un trait.
Les bras croisés sur le torse, il observa attentivement le visage de Genevieve.
Elle s’apprêtait à s’agenouiller et à commencer son soin, mais ses paroles parurent la prendre de court. Elle releva les yeux vers lui avec une expression qui ne pouvait être que de l’embarras – pas pour elle, mais pour lui. Évidemment qu’elle avait entendu parler du contrat à un million de dollars que Maximilian Crawford avait passé pour marier ses fils !
Évidemment.
Genevieve avait espéré que le sujet de la « mission Vivian Shuster » ne viendrait jamais sur le tapis entre Knox et elle. Tout le monde à Rust Creek Falls avait entendu parler du projet de Maximilian Crawford : caser ses beaux partis de fils. C’était LE sujet de conversation en ville ! La plupart des habitants soutenaient Vivian afin qu’elle puisse garder à flot son agence matrimoniale en perte de vitesse. Et il y avait de fortes chances qu’elle réussisse son coup, car de nombreuses femmes célibataires en ville voulaient participer à l’opération Crawford.
Puisque Knox était devenu une sorte d’ami, Genevieve avait préféré ne pas soulever ce qui était probablement un sujet douloureux pour lui. De plus, elle ne savait que trop ce que c’était, d’avoir un père déterminé à contrôler la vie de ses enfants devenus adultes !
— J’en ai entendu parler, répondit-elle simplement.
Elle ne voulait pas édulcorer. Knox n’avait pas l’air du genre à souhaiter que l’on édulcore les choses pour lui. Elle prit le temps de regarder droit dans ses intenses yeux marron foncé, afin qu’il sache qu’elle était sincère, et ajouta :
— Et je suis désolée.
Il haussa légèrement ses épais sourcils bruns, manifestement surpris.
— Merci.
Elle hocha la tête. Peut-être était-elle la première à lui dire cela.
Au lieu de s’occuper du dernier cheval, elle décida de se confier à Knox, ce qu’elle n’avait jamais fait auparavant.
— Tu sais, je comprends réellement ce que tu ressens, reprit-elle. Cela fait des années que mon père essaye de me caser. Il trouve que mon métier n’est pas distingué. Il trouve que ma date de péremption pour faire des bébés menace d’arriver comme un scénario de fin du monde. À croire que c’est la seule chose pour laquelle je sois bonne.
Elle fronça les sourcils à cette idée, puis poursuivit :
— Je suis sortie avec tous les cow-boys made in Montana à près de cent kilomètres à la ronde.
— Tu n’es pas sorti avec moi, lui fit remarquer Knox.
La façon dont ces mots glissèrent de ses lèvres, comme un murmure d’amant empli de la promesse de bonnes choses à venir, suscita en elle une crispation des plus agaçantes dans son ventre.
Choisissant de prendre la suggestion dans les mots de Knox à la légère, elle sourit.
— Eh bien, c’est parce que tu es un cow-boy made in Texas ! Ça ne compte pas.
Le cow-boy en question fit un pas en avant, les yeux rivés sur son visage d’une manière jusque-là inaccoutumée. Cette nouvelle tournure de leur conversation avait apparemment ouvert quelque chose entre eux, et Genevieve se demanda si elle ne devait pas rabattre aussi sec le couvercle sur ce qui risquait de s’avérer une boîte de Pandore géante.
— Ma foi, répliqua Knox d’une voix grave qui la fit frissonner, tu sais ce que l’on dit à propos des choses du Texas…
— Je sais, je sais, le coupa-t-elle d’un ton malicieux. Au Texas, tout est plus grand qu’ailleurs.
Il lui adressa un sourire étincelant, révélant ses magnifiques dents blanches bien alignées.
— Oh ! Quel esprit mal tourné que voilà, fit-il remarquer. J’allais dire « meilleur qu’ailleurs » mais, si tu préfères « plus grand », je ne vais pas te contredire !
La plaisanterie badine parut briser l’étrange tension entre eux, et ils éclatèrent de rire. C’est alors qu’elle remarqua que, lorsque Knox avait fait un pas vers elle, elle avait automatiquement fait un pas vers lui, ce qui la troubla quelque peu. Pour reprendre un peu d’assurance, elle posa la main sur le cou du cheval qui attendait patiemment, et dit, sans cesser de rire :
— Figure-toi que j’ai même accepté de sortir un soir avec ton frère Logan, juste pour que mon père me lâche les baskets !
Un sentiment fugace traversa les yeux de Knox, qu’elle ne put identifier autrement que comme de la jalousie. Ce fut très bref, mais elle le vit. Elle ajouta vivement :
— Non qu’il se soit passé quoi que ce soit entre nous.
Là-dessus, elle se mit aussitôt au travail sur le dernier cheval de cette séance. Si elle se lançait dans une conversation avec Knox, elle perdrait le temps qu’elle avait rattrapé et serait en retard pour son client suivant.
— Je savais que Logan était fou de Sarah, reprit-elle tout en inspectant les jambes du cheval. Lors de notre rendez-vous, je lui ai dit d’arrêter de se montrer aussi froussard vis-à-vis d’elle. Apparemment, mon conseil a porté ses fruits ! En ce qui me concernait, il ne s’agissait que d’une seule fois et basta. J’ai demandé à Vivian d’enlever mon nom de la liste, et j’ai déclaré à mon père que j’avais au moins essayé.
— Donc, Logan n’était pas ton genre ?
Elle releva la tête et vit de nouveau cette même expression intense dans les yeux de Knox.
— Non ! répondit-elle en s’esclaffant. Et à l’évidence je n’étais pas le sien non plus ! Il a épousé Sarah et tout le monde en ville sait à quel point il adore être un papa pour la petite Sophia.
Elle posa délicatement le sabot du cheval sur son trépied afin de pouvoir lisser à la râpe les aspérités qu’avait laissées sa pince.
— Mon père dit que je suis trop difficile, mais est-ce que l’on peut vraiment être trop difficile quand il s’agit de trouver son âme sœur ? reprit-elle. De toute façon, sauf si je tombe pile sur l’homme idéal, je ne suis même pas certaine de vouloir me marier et avoir des enfants. J’ai mon entreprise et ma carrière à construire. Je suis heureuse. Pourquoi appeler les pompiers s’il n’y a pas le feu ? C’est pour cette raison que je vis dans l’appartement au-dessus du garage de mes parents. J’économise pour pouvoir partir en Californie. Il se passe là-bas des tas de trucs vraiment passionnants autour d’approches holistiques des soins aux chevaux, et je veux y participer.
— Par conséquent, tu ne prévois pas de rester à Rust Creek Falls ?
— Non.
— Voilà qui pourrait bien être parfait, alors…
Le ton énigmatique de Knox déclencha une sonnette d’alarme dans sa tête, mais elle ne lui posa aucune question. D’après son expérience, il valait mieux laisser certaines choses tranquilles.
Elle termina son travail, puis détacha le cheval, accrocha la longe à son licol et tendit le tout à Knox.
— Tu peux dire à ton père que tous les chevaux sont en parfaite santé, annonça-t-elle. Je reverrai ces quatre-là dans un mois, un mois et demi.
Knox acquiesça d’un air plutôt absent. Il ramena le cheval dans son box et revint vers elle à grandes enjambées. Il y avait une certaine détermination dans sa façon de marcher, et aussi une lueur malicieuse dans ses yeux, qui attira son attention et lui barbouilla un peu l’estomac, comme si elle souffrait d’une légère intoxication alimentaire.
Au lieu de lui remettre un chèque, ainsi qu’il le faisait d’ordinaire, il se planta devant elle, le chapeau un peu incliné en arrière de manière à ce qu’elle puisse voir ses yeux, et lui demanda :
— Ça te plairait que ton père te fiche la paix pendant que tu gagnes de quoi partir d’ici ?
Elle hocha la tête en riant.
— Si ça me plairait ? Tu plaisantes ? J’adorerais, oui !
— Alors toi et moi sommes dans le même bateau. Parce que j’adorerais aussi que mon père me fiche la paix et cesse de s’occuper de mes affaires de cœur.
À la frustration qu’elle entendit dans la voix de Knox, elle comprit que lui aussi supportait mal l’autorité de son père dans certains domaines. Avoir un parent intrusif quand on était adulte pouvait mettre à rude épreuve la plus solide des relations parent-enfant.
Elle haussa les épaules.
— D’accord, j’entends bien, Knox, mais jusqu’ici rien de ce que j’ai essayé n’a fonctionné. Si je pouvais trouver un homme qui serait juste un petit ami sans contrepartie, cela calmerait papa pour un moment, je pense. Mais tous les gars du coin veulent se marier ! Il doit y avoir un truc bizarre dans l’eau, par ici.
— Je ne pensais pas vraiment à un petit ami.
Elle fronça les sourcils, déconcertée.
— Ah bon ? Tu pensais à quoi, alors ? s’enquit-elle, étonnée.
Knox la paralysa d’un regard sombre, profond, et ses lèvres – des lèvres très jolies, fermes et si viriles… – dessinèrent un petit sourire narquois.
— Je pensais plutôt à quelque chose de l’ordre du mari, répondit-il, très calme.
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